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OBSERVATIONS 

Sur  les  moyens  propres  a rendre  l’air  plus  falubre  dans 
les  lieux  d3  AJ] "emblée s 3 dans  les  Appartemens  3 
dans  les  Atteliers  de  Peintres  & autres  3 Chambres 
de  Malades  3 Hôpitaux  3 Prijons  3 &c. 

Par  le  Sr  Teillard,  Sculpteur  - Statuaire  ; Phyjicien - 
Vmtilatorifte  de  PAflemblée  Nationale  ; & Citoyen- 
Soldat  de  la  Garde  nationale  de  Paris. 


U Eau  neutralife  , la  Végétation  tranfmue. 


Da,  s tous  les  temps  on  s’eft  occupé  des  moyens 
propres  à la  falubrité  de  Pair.  Le  befoin  de  refpirer  un 
air  pur,  frais  vivifiant,  a déterminé  un  grand  nom- 
bre d’hpmmes  célébrés  dans  la  Phyfique  &c  dans  la 
Chymie  à y travailler  : chacun  d’eux  a donné  (es 
moyens. 

Suivre  la  nature  dans  fes  effets,  combiner  fes  prin- 
cipes d’aââvité,  les  affujettir  au  calcul  rigoureux  de 
l'expérience  ; tel  eft  le  but  que  s’eft  propofé  l’Auteur 
d’une  Machine  hydrophorique , propre  au  renouvelle- 
ment de  l’air. 

Toujours  (impie  dans  fa  marche , uniforme  dans  fes 
opérations,  jamais  la  nature  ne  multiplie  fes  agens* 
auffi  la  Machine  duSrTEiLLARD  a- 1-  elle  ce  grand 

A 


***  HBVBftRxy 
UBIURy 


mérite  de  fimplrcité.  Cette  Machine  a la  propriété 
d'attirer  les  miafmes , de  les  neutralifer,  6c  de  rendre 
à l’air  corrompu  fes  qualités  refpirables,  qualités  d'au- 
tant plus  néceffaires,  que  nous  ne  pourrions  exifter 
fans  elles.  Toutes  ces  considérations  6c  le  defir  detre 
utile  à l’humanité  , ont  occupé  très  - férieufement  le 
Sr  Teillard;  6c  les  principes  qui  lui  ont  fervi  de 
bafe  font  développés  dans  ce  qui  fuit  : 

L’eau  courante,  ou  l’eau  mife  en  mouvement,  agif- 
fanttonftamment  fur  l’air  (i),  en  entretient  ou  rétablit 
la  falubrité.  Ce  principe  (impie  eft  puifé  dans  la  nature, 
6c  le  Sr  Teillard  qui  l’a  reconnu , en  a fait  une 
heureufe  application  en  faveur  de  l’humanité. 

L’Aftemblée  Nationale  fait  ufage  de  plufieurs  autres 
de  fes  moyens  pour  entretenir  la  pureté  de  l’air  dans  la 
Salle  d’AiTémblée , moyens  dont  les  principes  font  éga- 
lement puifés  dans  la  nature  > 6c  dans  le  nombre  des 
Machines  qu’il  a inventées  pour  renouveller  l’air,  celle 
qu’il  annonce  opéré  par  l’agitation  de  l’eau  (i). 

Le  mouvement  des  eaux  répandues  fur  la  Surface  de  la 
terre,  leur  commerce  continuel  avec  l’atmofphere,  les 
différentes  modifications  qu’elles  fubiffent  dans  l’orga- 
nifation  des  plantes,  entretiennent  l’air  avec  des  qua- 
lités refpirables  ou  propres  à la  refpiration  des  animaux  ; 
cela  eft  démontré  6c  prouvé  par  le  fait  : c ir  le  renou- 
vellement ou  le  rétabliffement  de  l’air  a con Raniment 
lieu,  à mefure  qu’il  perd  de  ces  mêmes  qualités,  dans 
tous  les  lieux  où  il  y a de  l’eau  courante  ou  en  mouve- 
ment, ou  bien  des  plantes  en  végétation. 

L’eau  n’a  plus  ces  mêmes  propriétés  lorfqu’elle  forme 
une  maffe  immobile  6c  ftagnante  : tout  le  inonde  en 
fent  la  raifon  (3). 

En  conféquence  de  ces  principes,  il  y a dans  la  nature 
deux  agents  propres  au  renouvellement  de  lair,  qui 
font  l’eau  courante  6c  la  végétation. 

Mais  les  puiflances  a&ives  de  la  végétation  ne  feroient- 
elles  pas  fufpendues,  arrêtées,  &c.  fans  le  concours  de 
l'eau  ? Il  n’eft  pas  douteux  que  Veau  eft  l’aliment  le  plus 


néceflaire , on  i’tnftrum-ent  le  plus  utile  dont  la  nature 
fe  fert  pour  Fac croisement  du  régné  végétai  (4). 

Pour  réduire  ce  principe  en  derniere  analyfe,  on 
dira  que  les  qualités  rafraîchiffantes  de  Pair,  qui  le 
rendent  propre  à la  refpiration,  ne  proviennent  que 
de  fan  mêlante  intime  avec  les  différentes  modifica- 
tions des  molécules  de  l’eau  divifées  à l’infini  (5). 

Les  végétaux  afpirent  par  leurs  feuilles,  6c  ainli  que 
le  corps  humain  , ils  rendent  des  vapeurs  aqueufes  , 
fous  une  forme  invifibk.  L’eau,  dans  cet  état  d’éva- 
poration , produit  le  frais , elle  rétablit  l’élaflicité  na- 
turelle de  fatmofphere,  que  l’élément  du  feu  (6)  , 
répandu  par-tout , lui  feroit  bientôt  perdre.  Les  plantes 
en  végétation  communiquent  donc  à l’air  qui  les  envi- 
ronne cetre  fraîcheur  falutaire  que  l’on  refpire  avec 
tant  de  plaifir  dans  les  lieux  bien  cultivés  6c  remplis 
d’arbres  (7).  A cet  égard , comme  à beaucoup  d’autres , 
l’influence  du  principe  de  la  vie  fur  les  êtres  fenfibles 
a un  grand  rapport  avec  fadion  du  même  principe 
vivifiant  qui  anime  la  végétation,  développe  les  germes 
6c  couvre  la  terre  de  plantes  utiles,  La  tranfpiratioa, 
abondante  qui  humede  fans  celle  les  furfaces  inté- 
rieures 6c  extérieures  du  corps  humain  , donne  à la 
peau  une  moiteur  fraîche  6c  agréable,  qui  eft  le  ligne 
le  plus  certain  d’une  bonne  famé.  Ce  nuage  vaporeux 
n’eft  que  de  l’eau  animalifée  mife  par  le  feu  intérieur, 
dans  l’état  le  plus  étendu  d 'évaporation. 

L’art  eft  parvenu  à imiter  en  petir,  par  la  Machine 
du  SrTEiLLARD,  ces  phénomènes  de  la  nature  même 
à quelques  égards,  dans  le  point  qui  fait  le  fujet  de  ce 
Mémoire,  à un  degré  plus  éminent  6c  pins  propre  à 
donner  à l’air  des  qualités  refpirables  6c  falutaires  (8). 

L’Auteur,  on  le  répété,  a pris  pour  bafe  ce  principe 
fimple , que  l’eau  mife  en  évaporation  par  le  mouve- 
ment 6c  l’agitation,  produit  la  fraîcheur  6c  augmente 
le  reffort  de  l’air. 

La  Machine  du  Sr  Te  il  lard  aura  donc  l’avantage 
de  déterminer  ( par  l’effet  de  fa  combinaifon  ) ce 
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renouvellement  de  l’air  avec  toutes  Tes  qualités  refpi- 
rables  dans  toutes  les  circonftances  poffibles.  Il  eft  bien 
certain  qu’une  quantité  donnée  de  plantes  en  végéta- 
tion, renfermées  dans  une  chambre,  donneroient  égale- 
ment de  la  fraîcheur  (9)  à l’air;  mais  leur  principe 
a&if  lui  commnniqueroit  auffi  des  qualités  très-nuffi- 
bles  ôc  peu  propres  à la  refpiration.  La  Machine  du 
SrTE  illa  rd,  qui  ne  contient  que  de  l’eau  pure  ou 
mêlée  avec  le  vinaigre,  ne  fournira  en  tout  temps  que 
des  vapeurs  falutaires  propres  à la  refpiration. 

Il  eft  fuffifamment  démontré  que  l’eau  mife  en  mou- 
vement (10)  eft  le  moyen  dont  fe  fert  la  nature  pour 
rétablir  & entretenir  la  falubrité  de  l’air  : c’cft  une 
vérité  prouvée  par  l’expérience  dans  tous  les  liecles.  Les 
Anciens  avoient  une  infinité  de  cérémonies  hydropho- 
riques  ou  d’effufions  d’eau  (11)  : elles  font  très-célebres 
chez  les  Egyptiens,  les  Chinois,  & les  Japonois  depuis  un 
temps  immémorial.  Les  Voyageurs  font  arrofés  en  paf- 
fant  fous  le  tropique  ou  fous  la  ligne.  Dans  certaines 
fêtes  les  Orientaux  fe  jettent  de  l’eau  froide  les  uns  aux 
autres  dans  les  rues,  & les  paOTans  font  arrofés  d’une 
maniéré  cérémoniale. 

L’air,  fans  les  nappes  d’eau  répandues  fur  la  furface 
de  la  terre,  ne  feroit  pas  même  refpirable.  L’Afrique, 
dans  les  parties  où  elle  manque  d’eau , ne  prélente  qu’une 
terre  défolée  &:  dépeuplée  ; il  s’y  rencontre  auffi  peu 
d’animaux  que  d’hommes  ; on  ne  trouve  pas  un  brin 
d’herbe  dans  ces  déferts  ftériles;  l’air  n’y  a point  les 
qualités  requifes  pour  la  refpiration  &:  la  végétation  (12). 

Dans  les  climats  chauds  de  l’Àfte,  où  l’on  eft  plus 
fortement  frappé  de  tous  les  avantages  que  l’eau  nous 
procure  dans  la  fociété,  les  hommes  ont  dirigé  leur 
attention  fur  fes  propriétés  naturelles  d’une  maniéré  plus 
marquée.  Il  y a de  toute  antiquité  en  Perfe  des  Inten- 
dans  des  Eaux;  leur  minfftere  eft  de  furveiller  cette 
partie  indifpenfable  de  la  police  de  la  nation,  foit  pour 
les  ufages  domeftiques  & la  falubrité  de  l’air,  foit  pour 
les  travaux  fi  utiles  de  l'agriculture, 


(î) 

Il  ny  a fans  doute  rien  de  plus  nuifible  à la  famé  que 
les  mauvaifes  eaux.  Dans  quelques  Provinces  méridio- 
nales de  la  France  Feau  bonne  a boire  y eft  très  - rare* 
c eft  une  des  caufes  qui  ajoutent  à Finfalubrité  de  pla- 
ceurs diftrids.  Ainfi  , les  eaux  ftagnantes  empoifonnent 
l’air,  & leur  ufage  intérieur  n’eil  pas  moins  nuifible. 

Enfin,  pour  terminer,  on  rapportera  un  paflfage  dit 
Mémoire  lur  les  épidémies,  déjà  cité,  qui  donnera  de 
nouvelles  preuves  des  propriétés  purifiantes  (i  $)  de 
Feau. 

« Les  émanations  nuifibîes  dont  l’air  eft  chargé  par 
» la  refpiration  des  animaux,  ne  font,  fuivant  Prieftley , 
» abforbées  ni  par  l’eau  douce,  ni  par  feau  falce,  s’il 
» n’y  a point  de  mouvement  ou  d’agitation  de  part  ou 
» d’autre  ; mais  il  prouve  par  des  expériences  con- 
» cluantes,  qu’avec  de  l’agitation  tout  air  délétère  eft: 
» abforbé  &:  corrigé  par  l’eau.  Cela,  dit-il,  m’a  toujours 
» réufti  fur  quelque  efpece  d’air  que  je  l’aie  employé, 
» tel  que  l’air  irtfedé  par  la  refpiration  (14)  ou  la  pu- 
?>  tréfadion,  les  vapeurs  du  charbon  allumé  ou  celles 
» des  métaux  que  l’on  calcine,  fair  des  lieux  où  l’on  a 
» peint  avec  du  blanc  de  cérufe  ou  de  l’huile,  &c. 

» Les  Egyptiens  avoient  conftamment  non-feulement 
55  fur  leurs  autels,  mais  encore  dans  leurs  maifons,  un 
» vafe  rempli  d’eau , on  la  renouvelloit  fouvent  3 le 
» peuple  remercioit  les  dieux,  en  levant  les  mains  vers 
55  le  ciel,  du  bien  que  cet  élément  lui  procuroit.  Qu’on 
J’  fe  tranfporte  pour  un  inftant  en  un  lieu  prefque  fitué 
J»  fous  la  zone  torride,  où  l’air  eft  brûlant  & chargé 
»>  d’un  fable  fin  & invifible,  où  les  rayons  du  foleil 
» calcinent  en  quelque  forte  les  arbres  & les  plantes, 
» &z  où  fur  - tout  la  chaleur  hâte  la  putréfadion , on 
» fentira  alors  toute  la  juftefle  d’un  adage  célébré  che& 
les  Hébreux  : Qui  nunquam  vidit  lœtitiam  effujîonis 
j»  aquarum , non  vidit  unquam  ullam  lætiùam.  » 

C’eft  d’après  les  principes  ci-deffus  développés,  que 
le  Sr  T f.  1 l l a r d a opéré  , &r  qu’il  eft  venu  à bout 
de  conftruire  une  Machine  dent  futilité  ne  peut  être 
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révoquée  en  doute.  On  peut  la  placer  dans  tel  lieu  que 
ce  foit,  &:  même  elle  pourroit , fi  Ton  vouloir,  fervic 
d’ornement  dans  l’endroit  ou  on  la  mettroit,  n’étant 
fujette  à aucun  entretien,  à caufe  de  fon  moteur,  qui  eft 
l’eau. 

Il  eft  bon  anflî  d’obferver  que  l’eau  fe  conferve  très- 
long-temps  &:  auflî  fraîche,  que  lorsqu’elle  vient  d’être 
mile  dans  la  Machine,  à quelque  degré  que  monte  le 
thermomètre. 

Le  Sr  Tf.illard  invite  les  Perfonnes  qui  defireroient 
s’en  procurer,  à lui  écrire,  en  affranchiffant  leurs  lettres, 
rue  de  CA rbre  fec  , Cul~dc-fac  de  La  petite- Bajiüle.  Il  fe  fera 
un  vrai  plaifir  de  leur  démontrer  le  réfultat  d’un  travail 
précieux  à la  fociété  ; but  qu’il  s’ell  toujours  propofé' 
dans  fes  recherches  pénibles  &:  laborieufes,  &:  vers 
lequel  il  ne  ceiîera  de  diriger  fon  temps  fes  talens. 


P. S.  Les  Perfonnes  qui  fontufagede  cette  Machine,  ont 
obfèrvé,  qu’indépendamment  des  vapeurs  bienfaifantes 
qu’elle  répand  , elle  a auiïi  la  propriété  d’éioignfer  les 
puces  & les  purs  ai  fes  du  lit  auprès  duquel  elle  fe  trouve 
placée;  & M.  Chassât,  Avocat,  & Député  du  Beaujolois 
à l’Aflemblée  Nationale,  éprouvant,  à la  fuite  d’une 
fievre  inflammatoire , une  grande  foiblefle,  accompa- 
gnée d’une  pefanteur  & mal  de  tête,  fe  fentit  foulage 
peu  de  temps  apres  qu’on  eût  mis  cette  Machine  en 
mouvement  ; & recouvrant  fucceffivement  fes  forces , 
il  fut,  au  bout  de  quatre  jours,  en  état  d’aller  fe  pro- 
mener. Sa  chambre  étoit  tellement  remplie  de  miaf- 
mes,  qu’il  s’en  fît  un  dépôt  glntineux  &:  confidérable 
dans  la  Machine.  Ces  miafmes  , fans  contredit,  font 
toujours  la  caufe  de  la  longueur  des  maladies,  quand 
ils  ne  les  occafionnent  pas  eux -mêmes. 


NOTES. 

( i )"V OYEZ  Mémoire  fur  les  Epidémies  du  Languedoc,  adreffé  aux 
Etats  de  cette  Province,  par  M.  Banau , Médecin,  rue  deSavoye, 
Î\T°  9,  à Paris. 

(2)  Cette  Machine,  qu\>n  peut  appeller  Dhidataeropneumatique , 
afpiie  Pair  dans  les  mêmes  proportions  de  la  chûte  de  l’eau , de  manier© 
que  Peau  agitée  communique  ion  mouvement  à la  maffe  de  Pair. . . . 

(3)  Voyez-  le  Mémoire  fur  les  Epidémies  du  Languedoc  : « Le 
v principe  de  putridité  inhérent  aux  eaux  ftagnantes,  leur  vient  de  la 
5»  propriété  qu’a  Peau  d’attirer  les  miafmes  qui  altèrent  la  pureté  de  Pair. 
» En  conféquence,  lorfque  faute  de  mouvement,  elle  vient  à en  être 
■>•>  faturée  fans  les  avoir  décombinés,  elle  contraéte  le  plus  haut  degré 
» de  corruption  ; il  s’en  éleve  une  vapeur  méphitique , qui  fe  tient 
« comme  fufpendue  au-deffus  de  fa  furface , &c. 

(4)  On  a fait,  fous  Louis  XV,  des  expériences  dans  les  Jardins  de 
Trianon,  qui  prouvent  que  tous  les  végétaux  , le  bled  même,  peuvent 
fe  développer  & prendre  de  Paccroiflement  fur  des  cailloux,  de  la 
pierre  briiée , du  verre  pilé,  avec  le  feul  concours  de  l’eau. 

(5)  Dans  l’Orient,  on  fe  fett,  pour  rafraîchir  Peau,  de  vafes  de 
terre  poreufe,  qui  laiffent  tranfpirer  le  liquide  qu’ils  contiennent,  de 
-la  maniéré  la  plus  invifible  : Peau  y eft  toujours  très-fraîche  au  milieu 
d.s  plus  grandes  chaleurs. 

(6)  On  doit  confidérer  le  feu  & Peau  comme  des  élémens  fenflbles  , 
en  fuivant  la  route  ordinaire  de  Becker  & Staahl , qui  penfoient  ainfi  ; 
quoique  la  Chymie  moderne  foit  parvenue  à décompofer  le  feu  &. 

l’eau. la  combinaifon  de  Pair  vital  ou  air  de  feu  de  Schcl , avec 

le  gaz  inflammable,  produit  de  Peau  très -pure. 

(7)  cc  Viens  goûter  la  fraîcheur  des  eaux  & des  vallons, 

a dit  un  Poète. 

(8)  On  peut  accélérer,  pour  ainfl  dire,  cette  propriété  que  Peau 
a de  s’évaporer  par  le  mouvement,  au  moyen  de  quelque  mélange  , 
comme  une  dofe  de  vinaigre , de  Peau  de  fleur  d’orange , &c.  ces  inter- 
mèdes opèrent  d’abord  dans  les  molécules  de  Peau  une  grande  diviflbi- 
lité,  indépendamment  de  tout  mouvement. 

(9)  « Les  eaux  courantes,  dit  le  Mémoire  cité,  confervent  dans 
« toute  l’étendue  de  leur  cours  leur  mobilité  : la  tranfmutaüon  falu- 
55  taire  qu’elles  opèrent  eft  prouvée  par  tous  les  lieux  par  où  elles 
9»  paffent,  & ne  fe  termine  qu’à  la  mer.  où, elles  vont  fe  rendre.  Ce 
s?  vafte  refervoir  de  la  fubftance  animée  abforbant  la  graiffe  des  poif- 
>3  fons,  les  huiles  végétales  & tous  les  débris  des  corps,  feroit  le 

point  de  départ  d’une  contagion  univerfelle , fans  la  grande  agita- 
» tion , & fl  ces  tempêtes  qui  glacent  d’effroi  le  cœur  du  Navigateur, 
» ne  pouryoyoient  au  falut  du  Globe. 
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(io)  La  Capitale  fournit  en  France  unê  preuve  de  cette  vérité. 
Des  égouts  fe  déchargent  en  grand  nombre  dans  la  Seine , & charient 
dans  fon  lit  non  - feulement  toutes  fortes  d’immondices  animales  & 
végétales,  ma's  encore  des  parties  de  fubftances  corrofives  forties  de 
différens  atteliers,  & des  molécules  purulentes  & gangrenées  fournies 
par  le  lavage  des  linges  des  Hôpitaux.  Ces  égouts  troublent  bien  la 
limpidité  des  eaux  de  cette  riviere,  mais  ils  ne  leur  communiquent 
aucun  caraélere  de  corruption;  & l’eau  puifée  à trois  cents  pas  de 
l’Hotel-Dieti , efl  bue  fans  danger. 

(i  i)  Pendant  les  fêtes  hydrophoriques,  on  portoit  en  grande  pompe 
à Athènes  de  l’eau  dans  des  vafes.  Tous  les  peuples  de  l’antiquité  pra- 
tiquoient  au  commencement  du  printemps  différentes  cérémonies 
d’effufion  d’eau. 

(12)  Dans  quelques  Iiles  méridionales , il  faut  fe  renfermer  dans  les 
caves  à quelques  heures  du  jour,  pour  ne  pas  rifquer  d’être  étouffé: 
l’air  n’y  étant  alors  qu’un  fouffie  de  feu. 

(13)  La  qualité  de  lujlrale  donnée  à l’eau,  & le  mot  ablution ÿ 
Lignifient  la  même  chofe.  Lufiralis 3 lujlrare3  purifier  : Ablutïs 3 abluere 
lues  au  ferre  3 ôter  les  fouillures. 

(14)  La  vapeur  qui  fort  du  poumon  de  l’homme,  décompofe  environ 
cent  pouces  cubes  d’air  par  minute. 

La  majeure  partie  de  la  nourriture  de  l’homme,  qui  eft  à peu-près 
de  cinq  livres  par  jour  , fe  change  en  excrémens  fétides  & volatils  , 
fous  la  forme  de  tranfpiration  infenfible. 


Extrait  du  Procès  - verbal  de  V Aff emblée  Nationale , du  Samedi 
27  Février  17 go. 

Le  St  Teillard,  Sculpteur  - Mécanicien  3 a fait  à l’Affemblée 
l’hommage  d’une  Machine , dont  l’application  à la  Salle  de  l’Affemblée, 
en  faifant  fon&ion  de  Ventillateur , peut  contribuer  à en  reaouveller 
l’air  continuellement,  par  conféquent  à entretenir  la  falubrité. 

Collationné  à V original,  par  Nous  3 Secrétaires  de  V Ajfemblèe  Nationale * 

Paris , le  8 Juillet  1790. 

Dupont  de  Nemours, 

Robespierre  , 

Populus, 

Pierre  de  Deley  , 

Regnaud  de  Saint-Jean 


A Paris » de  l’Imprimerie  de  Ve  Hérissant, 

Notre-Dame,  1790. 


» Secrétaires, 


d’Angel  y, 


euve- 


